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Le Commandant en chef de I'Armee

Ordre d'Armee
Au moment oü une partie de nos effectifs vont etre licencies et mis de piquet, tandis que le

groß de nos troupes demeurera sous les armes, je mets I'Armee en garde contre les dangers qui la
guettent, a l'interieur comme de l'exterieur.

Le premier danger, c'est un exces de confiance dans la situation internationale. L'armistice n'est
pas la paix. La guerre continue entre l'Allemagne, l'Italie et l'Angleterre. D'un jour ä l'autre, ellc
peut se rallumer en des pays nouveaux, se rappirocker de nous et menacer notre territoire.

Le second danger, c'est un manque de confiance en notre force de resistance. Sans doute, l'ex-
perience des dernieres batailles vient de reveler l'efficacite des nouvelles methodes offensives; des

armees bien plus puissantes que la notre ont ete battues.
Mais ce n'est pas une raison pour nous abandonner au defaitisnje et douter de notre mission.
Nous possedons un moyen de defense des plus efficaces: notre terrain. II complete la force et

le nombre de nos armes, et, si nous savons en tirer le meilleur parti, il constituera, lui aussi, entre
nos mains, une defense redoutable.

La guerre a montre que les escarpements, les gorges qui abondent dans nos forets et nos mon-
tagnes, sont des obstacles infranchissables aux chars. Us nous offrent aussi une serieuse protection
contre les attaques aeriennes.

Mais il ne suffit pas de compter sur cet avantage. II faut garder un moral solide et un coeur fier.
Lors meme que nous ne devrions pas remporter une victoire immediate, nous nous battrons.

Nous disputerons notre terrain pied ä pied, et nous sauverons l'honneur de I'Armee et du Pays.
Le General: Guisan.

L'hlstoire vdridique d'un ancetre da GSndral Guisan

LE CHEVALIER GUISAN
par Ami DAJOIE (Suite et fin.)

Pour la troisieme fois dans sa vie, les mädecins le condatn-
naient. Guisan cependant, loin de se laisser abattre, rdagit avec
violence et refusa l'assistance d'un pretre. II se sentait assez
fort pour retourner ä Paris et mourir au milieu de quelques-.uns
de ses amis.

Ii ordonna ä son domestique de faire venir le maitre de
poste. Mais ce domestique ätait un drole de la pire espece; il
avait eu vent de la fortune de Guisan et dös que ce dernier'
fermait un ceil le domestique, aidä d'une äpaisse cuisiniere
furetait dans tous les coins de la piece, ouvrait les armoires
ä la recherche d'un problematique tresor. Une nuit cependant,
il räussit ä forcer la serrure du coffre de Guisan. Ce dernier,
eveille par le bruit, secoue de fievre, saute ä bas son lit, se
traine jusqu'ä son epee et chasse le voleur qui ne croyait pas
le malade si vigoureux.

Enfin il peut parier au maitre de poste et, moyennant un
solide pourboire, le persuader ä atteler un char. Le mädecin,
au courant de cette fuite, accourt, croit ä une plaisanterie,
s'indigne. La fiövre monte de plus en plus et le maitre de poste
a disparu. Enfin un postilion conquis par l'or du chevalier
consent ä mettre le malade dans sa cariole et ä le conduire
hors de Rochefort. Le voilä sur la route de Paris. II se croit
sauve.

Non, pas encore! Le postilion embourbe son char dans une
orniere, se präsente devant Guisan, lui räclame de l'or et
menace de l'abandonner. En fait d'or, Guisan sort de sa valise
un revolver et ordonne au larbin de reparer la malle et de
reprendre la route. Cette energie sauve le malade qui arrive
enfin ä Paris oü un mois de soins le retablit.

A la fi-n d'aoüt 1781, alors que le Chevalier s'appretait ä
reprendre la mer pour se rendre ä nouveau dans les colonies,
un incident heureux survint. II passa quelques jours dans une
noble famille, les De La Valliere dont il ne manqua pas de
remarquer le plus jeune des filles, Julie. II fit sa demande en
mariage et aussitöt pensa aux noces car l'escadre sur laquelle
il projetait de s'embarquer pouvait prendre la mer d'un instant
ä l'autre. Or pour un tel mariage il fallait le consentement du
roi, c'est dire que les demarches pourraient durer un bon mois,
ä condition que tout marche ä merveille. Hors la vole administrative

pas de salut et l'escadre venait d'annoncer son
intention de quitter l'Europe dans huit jours. Mais comme la
chance toujours marchait au pas avec Guisan, le Vaudois, en
cinq jours obtint son automation de mariage et la permission
d'embarquer avec sa femme sur le plus beau voilier de l'escadre.

Pour la premiere fois dans sa vie, Guisan aurait pu profiter
de sa nouvelle situation. A Cayenne, considere et venärä comme
un chef, atanä de sa femme, habile ä faire fructifier ses affaires,
il vivait heureux. Son autorite augmentait chaque jour. Chaque
jour aussi, il essayait d'assainir de nouvelles terres ou d'in-
troduire de nouvelles plantations.
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Avec nos soldats
Vingt-quatre heures dans une cabane militaire

La nuit pese de tout son poids sur cette cabane militaire
coincee quelque part dans la montagne entre un glacier et un
eboulis de granit. Au ciel, cependant, du cote de 1'est, un peu
de lumiere commence ä se jouer dans l'espace. Bien loin, le
jour prepare sa venue.

C'est cette heure matinale que le reve choisit pour identifier
ses heros, prolonger ses aventures avant que brutalement le re-
veil et sa dure realite ne se fassent sentir. C'est aussi l'heure
choisie par le sergent pour donner la diane. D'un geste machinal

sa. main se crispe sur le reveil qui tousse dans la piece.
Un clairon bientot repand aux alentours de la cabane un appel
aigre et continu. Les choucas, dehors, s'ameutent et en un
grand bruit d'ailes, quittent les rebords du toit. A l'interieur,
les hommes, secoues dans leur sommeil, se jettent nerveuse-
ment ä bas de leur couchette et commencent ä se vetir. Les
souliers, les premiers, entrent dans la danse, räclent les plan-
chers, se heurtent contre les barreaux de fer et crdent un bruit
confus multiple.

Un quart d'heure apres commence le lavage. Des sortes de
douches envahissent le couloir efr l'eau fait entendre un bruit
rapide continu. On dirait une chanson d'amis.

Le linge de toilette autour du cou, les pieds, nus, le savon
vigoureux, les soldats abordent leur täche quotidienne par des
douches froides et fecondes. Ici un soldat vient d'installer un
petit miroir de poche ä l'extremite d'un ski casse. C'est tout
ce qu'il demande comme support. II peut faire sa toilette, se
raser et accorder ä la proprete de la nature la proprete de son
corps. La c'est un soldat qui profite de l'eau savonneuse pour
prendre un bain de pieds rafraichissant.

La toilette est ä peine achevee que le cuisinier annonce ä

travers la cabane l'heure du chocolat. S'il fait beau, les hommes
le prennent volontiers dehors, sur la terrasse, face aux mon-
tagnes que le soleil peint de rouge, de rose, d'dcarlate. Si le
tqmps est mauvais, c'est le refectoire qui accueille les appetits
les plus feroces que l'on puisse imaginer. Ainsi ä chaque petit
dejeuner le cuisinier recoit son certificat de capacity, car de

son chocolat il ne reste bientot plus qu'un souvenir bienheureux.
C'est leur faqon ä eux, les soldats, d'exprimer leur satisfaction.

Aussitot apres commencent les exercices. lis sont aussi
varies qu'instructifs. Si l'hiver emprisonne le paysage, les exercices

se passent sur la neige, en patrouille de reconnaissance,
en exercices de tir, en varappe, en entraindments acrobatiques,
SiJ'dte emaille sur les sommets ses belles chaleurs, les hommes

etudient le terrain, prennent des positions et s'y fortifient,

Alors qu'il venait de terminer une longue tournee ä
l'interieur de ses terres, il apprit que sa femme dtait tombde
malade.

II quitte tout et ventre ä terre arrive chez eile. II la trouve
dans un dtat alarmant, fait venir les meilleurs mddecins de la
colonie, ordonne l'impossible .pour la sauver. La jeune femme
donne ä ses proches des espoirs et des deceptions. Un jour
eile parait rose et souriant tandis que le lendemain, elle s'e-
vanouit, se plaint de la chal.eur, reste immobile, sans force.
La faiblesse s'accentue et la jeune femme quitte la terre un
soir d'automne en remerciant Guisan du bonheur qu'il a su
lui donner.

La douleur qui accable le chevalier est ecrasante. II ne peut
supporter nulle presence. Dans sa solitude, Tidde du suicide
le hante, mais il est trop Chretien pour se tuer. Pendant huit
mois, il se retire du monde, ne voit presque personne. Seul
son travail le rattache ä la vie.

Pendant cette triste epoque les jaloux ne perdaient par leur
temps et de multiples accusations contre Guisan l'attendaient
des qu'il reprit son activity.

En meme temps qu'il luttait contre la sournoiserie des hommes,

la Revolution grondait en France et les colonies en subis-
saient les contre-coups. Un vent de panique soufflait ä travers
le monde. L'indiscipline remplaqait la volonte des hommes.

Guisan, des les premiers grondements, estima que sa täche
etait achevee et qu'il pouvait rentrer en Europe. La fatigue, le
chagrin, l'usure lente et efffcace de son corps le transfornjaient

attendent de probldmatiques adversaires, jouent ä la grande
guerre comme de vrais soldats qu'ils sont.

La matinee toute entiere absorbe les forces des soldats en
exercices. lis sont montes bien haut, lourdement charges, ont
vecu avec une intensity extraordinaire les quelques heures de
la matinee. Maintenant dejä, alors que le soleil commence ä
s'approcher du Zdnith ils regagnent la cabane affames comme
de jeunes loups et pleins d'une sante debordante.

En moins d'une demi-heure le repas de midi est absorbe
et pourtant c'est un repas copieux, excellent, generateur de
force. Mais le souffle des grands sommets, l'immensite des es-
paces est le meilleur des apdritifs.

Apres le repas la detente s'empare de ces hommes et ils
vont ddlier dans les dortoirs leur fatigue matinale. En une
heure de detente ils recuperent leur vitality, retrouvent la sou-
plesse de leurs muscles, se sentent enfin libdrds des 30 ou 40
kilos qui pesent sur leur dos. Iis sont prets ä recommencer.

Et ils recommencent bientot. Au ddbut de l'apres-midi ddjä
un ordre est venu qui les groupe devant la cabane. L'exercice
de ce matin se poursuivra dans d'autres conditions. II faut
surtout que les soldats puissent s'entrainer et qu'apres un
cours en haute montagne ils soient de taille ä affronter tous les
obstacles, tous les perils et tous les dangers. II leur faut un
jarret solide, un cceur sain, une poitrine dans laquelle l'es-
soufflement n'a vraiment pas beaucoup de prise. II leur faut
enfin une sante du tonnerre du ciel et une resistance exception-
nelle. Tous les exercices concourent ä parfaire ce programme
et ä transformer les soldats en haute montagne en hommes
extremement puissants.

Parfois les hommes mangent sur le lieu meme des exercices.
Le quartier-maitre alors leur a prepare des rations doubles
qu'ils ont emportees avec eux.

Quand la fatigue leur flechit les reins et que les cacolets
alourdis d'une mitrailleuse, d'un FM ou d'un support de canon
leger meurtrissent leurs dpaules, les hommes songent ä la
cabane. Ils la voient comme un havre de paix, de tranquillity et
de camaraderie. Iis se rejouissent pendant des heures et des
heures de l'instant qui marquera leur retour vers elle.

Apres avoir vagabonde dans les pierriers, escalade des
glaciers, traverse des crevasses, les soldats, precedes de leur
chef, regagnent la cabane militaire. A ce moment ils ne sentent
plus la fatigue ni la rigueur du soleil, ni l'eclat de la neige. Iis
songent au dortoir qui les appellera, ils songent au repas qui
les attend, ils songent ä cette heure de ddtente absolue et com-

en Stre avide de repos. D'ailleurs sa fortune dtait considerable
pour l'epoque: eile s'elevait ä 160,000 francs. En outre une
pension royale lui etait promise.

Les troubles gagnaient la colonie. Les negres excites sans
discernement par des propagandistes louches, mettaient le feu
aux plantations et aux maisons. C'est ainsi qu'ils apprirent ä
connaftre le sens de «liberty, 6galit6, fraternity». C'est le cceur
serre d'angoisse que le Yaudois quitta cette terre ä laquelle
il avait tant donnd de lui-meme.

Une derniere 6preuve devait encore l'atteindre. Alors que
la frdgate du retour venait de passer Gibraltar et qu'elle vo-
guait vers Barceilone, une tempete exceptionnellement violente
la jeta contre le mole d'un debarcadere. La secousse fra-
cassa tout le bätiment et c'est avec peine que les hommes
purent regagner la rive ä la nage. Du coup Guisan perdait
sa fortune, ses souvenirs, ses collections destindes ä des mu-
sees d'histoire naturelle. Plus pauvre que jamais, il fut recu-
eilli par le consul de France ä Barcelone, puis sejourna dans
le midi de la France jusqu'au moment oü Paris le rdclama.
C'etait pour lui remettre la decoration de Saint-Louis qui con-
servait sa valeur malgre la Rdvolution. Quelques passages dans
les families, quelques sdances ä l'Academie des Sciences oü
Guisan presenta des travaux forts apprecies, une demande de
mariage refusee et Jean-Samuel revint vers sa terre natale,
ä Avenches meme.

C'est ici qu'il devait retrouver la tranquillity tandis que le
monde croulait sous les coups de la Revolution. En 1792 il
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plete qui marquera pour aujourd'hui la fin de leur dur labeur.
A la cabane quand ils y arrivent le postier a etale sur les
tables ses lettres et ses colis. II y en a pour tout le monde.
D'emblee un peu de joie se glisse au coeur des hommes et leur-
pensee descend vers la plaine oü quelqu'un pense ä eux. Ce
quelqu'un c'est une sceur, une epouse, une mere. Dans la nuit
qui vient, ils tissent dans l'espace des pensees avec ceux qui
sont restes ä la maison. A ce moment precis, autour de la
table familiale, quelque part dans une maison de Suisse, le
pere ou la mere doit se dire:

— Qu'est-ce qu'i-l fait lä-haut!
Ce qu'il fait apres son repas, tout simpl-ement il commence

une partie de cartes, lit les journaux et s'inquiete des nou-
velles, il dcrit, lit parfois un roman policier, ecoute un ca-
marade raconter des histoires et tue le temps minute par
minute jusqu'au moment oü l'heure du repos a sonne.

Avant de gagner sa couchette il donne un dernier coup d'oeil
ä la nature. Lä-bas, dans la vallöe, -les lampes electri-ques des
villages font songer ä un ciel d'dtd et brillent comme autant

d'etoiles. Ce qu'elles peuvent paraitre lointaines c'est extraordinaire.

On sent bien que la vie qui y coule y a un autre sens
que celle d'une cabane militaire. On sent bien que la-bas dans
la plaine, si les soucis y soot les memes, les solutions sont
diverses.

Depuis longtemps le soleil s'est couche, il arrose de ses
couleurs pastels encore quelques sommets. Les choucas lancent
un dernier cri comme si la fin du monde allait arriver et un
froid sec, nerveux, commence ä s'infiltrer dans la piece. Un
homme qui est dejä dans sa couchette crie alors:

— Ferme les volets!
II suffit de cet ordre pour que la contemplation s'estompe

et disparaisse. La realite pendant quelques minutes fait valoir
ses droits et les hommes s'etendent sur leur couchette bai-
gnant dans leur fatigue et leurs reves.

Le sergent fait une d-erniere tournee, eteint les lumieres et
la cabane, d'un seul coup, se replie sur elle-meme. On dirait
qu'elle s'enferme dans le silence pour mieux proteger le som-
meil des soldats. F. G.

Vers une ere nouveUe
La conclusion de l'armistice entre la France d'une

part, l'Allemagne et l'Italie de 1'autre, ne pouvait provo-
qner dans notre pays autre chose qu'un immense sentiment

de soulagement, egoiste en soi, mais bien
comprehensible si l'on songe qu'une fois de plus encore, la
Suisse a echappe au triste sort qu'ont du subir d'autres
Etats moins favorises. Mise a part la tristesse qui nous
etreints ä la pensee de toutes les miseres qu'a engen-
drees cette guerre, l'idee que l'on ne se bat plus ä nos
frontieres nous reconforte plus que nous ne saurions
l'avouer.

Mais jusqu'ä la signature d'une paix durable,
l'armistice ne represente qu'une treve sur la base de la-
quelle il serait dangereux de se laisser aller ä des
illusions, comme l'a dit si justement le president de la
Confederation dans son recent message au peuple suisse.
Les fortes paroles prononcees ä cette occasion etaient
attendues et elles n'ont pas decu ceux qui devaient les
recueillir et en tirer des conclusions.

Bien que le continent reste en etat d'alerte du fait
que l'Angleterre continue la lutte contre les puissances
de l'axe, nous pouvons, nous Suisses, neanmoins songer
ä une demobilisation partielle et graduelle de notre
armee. Ceci n'ira pas sans creer des difficultes d'ordre
economique considerables; mais le Conseil federal, dont
le porte-parole n'a pas cache qu'il entendait dorenavant
etre ä meme d'agir, si besoin en etait, vite et d'autorite,
les attend de pied ferme et il assumera ses responsa-

bilites — qui sont lourdes — en dehors et au-dessus
des partis.

Le peuple suisse doit suivre son gouvernement dans
cette voie et lui faire confiance sans reserve. Certes,
beaucoup de nos soldats voient venir la demobilisation
avec une certaine crainte, car rien ne leur assure encore
qu'ils retrouveront intacte l'ancienne situation civile
que l'appel sous les armes leur a fait brusquement quitter,

mais ä ceux-lä meme s'adressait le president de la
Confederation en disant: «Le travail, le Conseil federal
en fournira au peuple suisse coute que coüte.» A l'beure
oü nöus savons aller au-devant d'une periode difficile
entre toutes, ces paroles energiques emanant d'une au-
torite superieure doivent donner ä ceux ä qui elles s'a-
dressent en premier lieu, le sentiment que tout sera mis
en ceuvre pour lutter contre les maux de l'apres-guerre,
si l'on ose dejä qualifier ainsi les temps ä venir. Nous
ne doutons pas qu'anime de ce desir et aussi, instruit
par les experiences faites apres 1918, le Conseil federal
ne reussisse ä dominer la situation et faire face aux
engagements qu'il vient en somme de contracter cräne-
ment envers le peuple suisse.

Emouvant dans sa simplicite, rude dans sa franchise,
mais combien grand dans son esprit, l'appel du Conseil
federal sera entendu de tous ceux dont l'amour du pays
n'a pas ete entame par les soucis de l'heure presente.
Et ceux-lä sont le peuple suisse tout entier. N.

se marie une -deuxieme fois et des enfants bientöt viennent
consoler sa solitude et sa vieiillesse. II ne parle pas beaucoup.
Ses conseils sont toujours fort ecoutes. Une partie de sa
fortune lui est revenue car il a vendu des terres de Guyane. II
n'a plus qu'ä -attendre la mort. C'est encore mal le connaitre.
Un homme comme lui devore d'action et de mouvement ne
peut pas se laisser vivre. Une nouvelle occasion de rnettre
son talent d'organisateur en valeur lui est Offerte bientöt. II
est depute d'Avenches. De Berne, il recoit la mission de s'oc-
cuper du reseau routier de la Suisse. Aussitot, on le voit sur
toutes les routes. II dresse des plans, prdconise de nouveaux
traces, redige des rapports. Sa lutte pour l'amelioration du
reseau force l'adiniration de tous dans un pays oü, pourtant,
1'6-loge est rare parce que la vertu civique fort rdpandue.

Malgre sa sante chancelante il continue ä se lever tot le
matin. Souvent la nuit est la quand il se met ä sa table de
travail pour imaginer des perfectionnements ou des ameliorations.

Qu'importe. II aime le travail et se tuera ä la täche.
Cependant, la fin approchait. Pour ses enfants, il mit au

point un traitö de vie morale d'une belle inspiration. C'est cer-
tainement ce traitd qui a constitue l'armature spirituelle de la

famille Guisan. Notre General doit le connaitre et dans ses
heures de lassitude y chercher un reconfort.

Un jour que Jean Samuel Guisan se ren-dait ä Lucerne il
se sentit particulierement mal. Une irritation intestinale lui
devorait ce qui restait de sante. II revint ä Berne precipitam-
ment, se fit conduire ä l'höpital. Une medecine dnergique de-
vait ou le guerir ou l'achever.

Le miracle -de la vieille negresse Zilia ne se renouvela pas
et le remede acheva son homme. Jean Samuel Guisan mourut
le 19 juin 1801 dans la paix de Dieu et la benediction des
hommes.

Telle fut la vie du Chevalier Guisan ancetre de notre
Gdndral.

Telle fut son existence pleine d'aventures pacifiques. Elle
dit mieux que ri'importe quel panegyrique ce que peut un
homme quand la volonte l'habite. Bile dit aussi ce que la mo-
ralitd fait d'un etre vivant. Elle servirait ä l'ddification de
beaucoup, comme elle a servi ä faire de la famille Guisan le
milieu d-o-nt est issu notre General.

Tel ancetre, tel descendant. Ami Dajoie.
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